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LA guerre a rapproché les hommes 
et" leur a permis de pratiquer une 
mutuelle tolérance. Tel libre-pen-

S S S seur a reconnu qu'un catholique 
pouvait avoir des idées sociales aussi 
avancées que les siennes et que le fait 
d'implorer un Dieu de miséricorde et de 
fraternité n'était pas un acte qui dimi­
nue une conscience. Tel croyant a re-
tonnu qu'un incroyant pouvait aussi 
£tre juste, humain et bon, sans le se­
cours d'un idéal religieux. Il eut été 
doux d'en rester sur ces constatations 
\ raiment dignes d'une démocratie. 

L'intransigeance du parti catholique 
n'a pas voulu qu'il en lut ainsi. Au 
Congrès diocésain de Lille, M. Grous-
eau s'est élevé avec force contre les lois 
laïques (loi de séparation, loi scolaire, 
Joi des associations). Je respecte la 
loyauté de pensée et la fidélité à son 
passé politique de M. Groussau. Lui, du 
moins, ne met pas son drapeau dans sa 
poche et si c'est un adversaire de la laï­
cité républicaine, il ose le dire et il com-

' bat à visage découvert* 

Mais ses déclarations sonl des décla­
rations de guerre. On ne s'étonnera pas 
rrae les amis et les membres de l'ensei­
gnement laïque veuillent défendre l'idée 
•le laïcité qui est, à nos yeux, un corol­
laire important de l'idée de liberté, issue 
de la Révolution. 

Un « Comité de défense laïque » va se 
fonder. On en verra l'annonce dans un 
i;ommuniqué publié d'autre part, sous la 
rubrique « Groupements d'action so­
ciale ». En se maintenant en dehors des 
partis, en demeurant sur le terrain de 
ja sauvegarde des principes laïques, ce 
Comité accomplira une œuvre de salut 
public. 

Pour ma part, j 'exprime le regret 
?|u'on mêle aux préoccupations sociales 
"t financières ?i graves rie l'heure pré­
sente, cette question religieuse qui n'au­
rait jamais dû sortir du domaine des 
rorfcepfs philosophiques et qui a si pro­
fondément séparé les Français, jadis, 
l.c parti catholique, en rouvrant le dé­
bat, commet plus qu'npe faute. La Ré­
publique a trouvé, dans«onof!««anisa4ion f 
laïque, la plénitude do sa ."orce et cette 
vitalité qui lui a donné la victoire, Dana 
la cité républicaine, l'Eglise peut, en 
toute indépendance, être un loyer de 
réconfort pour les croyants, un appui 
moral pour ses adeptes. Pourquoi s'obs-
tine-t-elle à délaisser ce grand rôle -pour 
vouloir mêler ses emblèmes aux luttes 
ide la place publique ? 

Elle peut, en paix, dresser ses autels. 
Quel démon la pousse à avoir plus de 
joût pour les barricades ! 

Eug. GUILLAUME, 

@ . 
M u s e Li l lo i se 

(ACTUALITE), 
6) 

L' MARTI A U 
Chanson dédiée aux » Noirs ». à 

l'occasion de la « Saint-Eloi •> 

Air : Dans un grenier qu'on est bien a tingtans 
I 

Avant d canter su' l'rabot ou su' l'iimc 
Ch est su' l'martiau que> J'veux faire cim'canchon, 
Avé ch' l'outil j'veux marteler chaqu' rime, 
Forger l' sujet oouime un vrai forgeron. 
Mais, si parfos au cours de m' poésio, 
Eune sotte idée ni' sortirot du corviau. 
N'allez point dir' tout? suit' <FJe j ' PUS eun scie. 
Et faire accroir' que j ' sus dev'nu martiau ibisi 

II 
Puisque lliistoi.'e ell" nous ra^ont' qu'eun' fos 
Avé ch' martiau d' pus longtemps a la mode 
(ta a cloé JésJs-ChriM sur eun' orox : 
Awl, eh' martiau à travers tous les aches 
Il a vécu, il est (on d'et' nouviau. 
On 1' vot partout, jusque dins les ménaches. 
Avec raison on peut vanter 1' martiau Ibis) 

m 
Que d'qpuvrcs d art, que d' travaux artistiques 
Ont et* faits pa' ch' précieux' instrumint. 
On s'sext de li pou fair' des mécaniques. 
On sin pa&s' rot vraimmt. difficil mint ; 
L'Métalhirgi' li dot eun lier" candelle. 
Et eh' l'outil-Ia. bien qui n' sot point fort biau, 
S" réputation elle esii universelle. 
Avec raison on peut vanter I' martiau {bis) 

IV 
Sans fin martiau 1' menuisier s' rot bien tiislc, 
I' «ouoirot pus d'eun' fos d' vant sin bos. 
Cha a rot 1 mè' ju pou' f chai' lier, l'ébéniste, 
Qu'est-cri' qui f'rott'nt bien pour intasser leu's 

(clos ? 
3' cros qu'in tait temps t martiau a t' nu sin 
II est utile à r ferme comme au catiau. [rôle. 
N'in riez point, min sujet n'est point drftlo 
Avec raison on peut vanter 1' martiau Ibis). 

V 
V"raim,nt ch' 1' outil sert à bien des usaches. 
Qu'est ch' quon f'rot bien sans li dins l's ateliers 
F vient ù point dtns 1' pus part des ouvraches. 
Il est I' gainn' pain pour «ramint d'ouvriers ; 
Pour li pourtant faut point ni cralss' ni d'huile, 
Rien qui travaile au tu* autant qu' dins l'"au, 
lh' 1' outil est bon et surtout fort utile 
Avec raison on peut vanter I' martiau. (bis). 

VI 
Die»! sur l'enclume quon \ot d quoi i-eit ca­
l a tous ses cop* I' fier obéit a s ' Ici, (pable, 
T.' comme aux « noirs . il est indispensable. 
J*' r cros bien digne du bouquet d' Saint-Elol. 
Gloire au martiau qui fait travailler I homme, 
Li donn' du pain 4 défaut d' du «atiau. 
J'aime ch •" outil, je I' déclare et Via comme 
Avec raison on peut vanter 1' martiau /bis). 

Auguste LA BUE. 
Lire en 5* paçe 
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UN MENU TROP COPIEUX 

Les Budgets de lu Guerre et de la Marine absorbent 

deux milliards de plus que celui des Régions libérées 

Ln .«ignalunt l'autre jour l'extension de lu 
7GIW! dévastée jusque Paris où le Comité :r/né-
ricain pour les régions idem avait installé 
une bibliothèque, j'ai parlé avec quelque l;-mi-
liarité de l'Ambassadeur des Etats-Unis, M. 
Myron 'I'. Hcrrick que j'ai appelé « frère 
Miron "Joui », sans réfléchir que je pouvais 
entraîner mon pays dans des complications 
diplomatiques effroyables. 

Car enfin, M. Mhon T. Iicrrick aurait très 
bien pu se plaindre à son gouvernement qui 
aurait considéré l'affaire comme un « casus 
belli ». La flotte américaine aurait été envoyée 
dans les eaux du canal de Lens à la Deûle et 
le « Tennessee » ou « l'Ohio » serait venu 
s'embosser au rivage des mines de Liévin d'où 
il aurait tenu ma baraque sous le feu de ses 
canons» 

» vaïl et dont vous vous êtes lait si noblement 
» l'interprète à l'inauguration de la biblio-
» thèque de Belleville. 

» Excuser-moi. Excellence, d'avoir si lon-
» guement abusé de votre bienveillante atten-
» tion et veuillez agréer, etc. ». 
Si je n'ignorais pas que le* ambassadeurs ont 
peu de temps à perdre j'aurais certainement 
ajouté quelque chose à ma lettre. 

J'aurais dit. par exemple, que si des millions 
se sont abattus, venant d'Amérique ou d'ail­
leurs, sur des villes comme Reims ou Verdun, 
parce que la renommée a glorifié leur cathé­
drale ou les batailles dont elles ont été le 
centre, des cités comme Lens et Liévin en 
sont encore à attendre un geste généreux. 
Elles étaient, avant la guerre, pauvres en 
monuments mais leurs mines ont fait plus 

Les Mystères de paris 

Comme une expérience personnelle et tnôbi-
lière nva enseigné l'efficacité de l'artillerie 
anglo-saxonne en général et des obus amé­
ricains en particulier, je n'aurais pas tardé à 
faire amende honorable, ce qui eut été humi­
liant pour la France et pour moi-même. 

Mais, heureusement, M. Myron T. Herrick 
est un homme aimable et spirituel qui, au lieu 
de me déclarer la guerre a pris sa bonne plume 
et m'a écrit la lettre suivante, datée de l'Em-
bassy of the United Stades of America. 

« Monsieur, 
« Je viens de lire votre amusant article, 

» intitulé : « Paris dévasté », qui a paru dans 
» le « Réveil du Nord n le IO novembre dernier 
» dans leuel vous exprimez votre sympathie 
» pour les indigènes de « Paname » ! Afin 
» qu'il n" y ait aucun malentendu sur le but 
» du Comité Américain pour les Régions Oé-
>« vastées de la France, je vous envoie ct-in-
» cluse une copie de l'allocution que j'ai pro-
» noncée u l'occasion de l'inauguration de la 
•> bibliothèque de la rue Fe^sart à Belleville. 

» Je peux vous assurer que ce n'est que 
» très modestement que le Comité Américain 
a osé pénétrer dans la « zone » intellectuelle 
» de Paris. J'ignore si la ville de Lille, déjà 
>• pourvue de toutes les ressources littéraires, 
» accueillerait, comme l'a fait Paris, une fon-
» dation semblable. En tous cas, c'est avec 
» un pareil sentiment de modestie que le Co-
« mité Américain aurait offert à votre ville 
» un don analogue. 

i> Agréez, Monsieur etc. 
J'ai lu avec la plus grande attention et 

avec le plus grand intérêt l'allocution pro­
noncée à Belleville, par l'ambassadeur des 
Etats-Unis. Et l'ayant lue, j'ai pris la liberté 
d'adresser à M. l'Ambassadeur, cette lettre : 

» Excellence, 
« J'ai l'honneur de vous accuser réception 

» de votre lettre du 14 novembre par laquelle 
» vous avez bien voulu répondre à un article 
» paru sous ma signature dans le « Réveil 
» du Nord », et intitulé « Paris dévasté ». 

» Je n'habite pas Lille, mais Lens, et ceci 
» expliavj que je ressens fortement le manque 
» de ressources intellectuelles dont Lille n'a 
» pas à se plaindre. Alors que cette ville a 
» conservé intactes toutes ses bibliothèques, 
» rien n'existe plus de ce qui constituait une 
» cité de 35.000 habitants. Vous n'ignorez pas 
n que la destruction de Lens a été totalement 
» consommée, non seulement en surface, mais 
» que l'exploitation des richesses enfouies 
» dans le sol est pour longtemps compromise. 

» Chacun exprime ses impressions selon 
» son tempérament. J'ai traduit les miennes 
» sous une forme ironique et peut-être amu-
» santé, mai s vous voudrez bien convenir, 
» Excellence, que lorsque l'on voit la Ville 
» de Paris où tout aborîde, bénéficier de libé-
» ralités précieuses, alors que l'on n'a ni rues, 
» ni maisons, ni jardins, ni livres et que per-
» sonne dans,, le monde n'a encore songé à 
» vous faire même l'aume-ne d'un encoura-
» gement, on a parfois le droit d'être de mau-
» vaise humeur. 

» Nous sommes attelés ici a une tâche 
» immense. Nous la faâson's sans bruit, sans 
» réclame tapageuse et sans l'aide de personne. 
» Nous n'avons rien demandé et nous ne 
>• ne demandons rien, mais je crois que si les 
» Comités américains consentaient à venir 
>• chez nous, ils nous jugeraient dignes de 
» l'intérêt oui)? portent a la Fiance du. ira-

pour la richesse de la France que toutes les 
cathédrales du moi.de ; c'est autour de leurs 
ruines que le sang des héros a inondé les 
coteaux de Vimy et de Lorette. Et on les 
ignore. 

On a bien informé la ville de Lens qu'une 
marraine anglaise Tarait adoptée ;on n'a reçu 
d'elle, jusqu'ici, que l'assurance de sa parfaite 
considération... et des millions de tonnes de 
charbon amené pour concurrencer le notre et 
affamer nos mineurs. 

A Lens, ceux que nous pouvons remercier 
s'appellent le département du Gers et la ville 
du Havre. Ils ne sont ni Anglais, ni Amé­
ricains, 

P. VERMEERSCH. 

l'Jur 1023, les crédits demandés par le 
Gouvernement, au tifie de.-, dépenses géné­
rales «t ea partie recouvrables sur l'Alle­
magne, du moins en principe, s'élèvent à 
la somme de 33.328.197.G0C francs, sans par­
ler de» centimes. 

Ce#t un assez joli deniiv : 
Dans ité déluge de milliards, dont beau­

coup resteront certainement impondérables 
et insaisissables, comme do transparentes 
buUÀs de savon, sur les rives do la Sprée, 
les dépenses du Ministère de la Guerre fi­
gurent pour ;i.69i..5.">0.-92i francs et celle» «lu 
\iiriâ4ui'e île la Marine à «anons se montent 
ii 1. lsl.87a.159 francs, soit au total, pour 
r.cs~-<4ieuPk ftèies stamoi:, près de cinq mil­
liard», sans parier des chapitres annexes, 
qui aiDutxlisàenl fortement le magol. 

BUDGET DE LA GUERRE 

A coté de colle montagne rutilante, lo 
budget des régions Libérées apparaît sous 
la forme d'une bicoque du quartier Saint-
Sauveur, à Lille, en face des somptueux 
bétels bourgeois du boulevard de la Liberté. 

11 se présente, en effet, tout petit et 
écrasé, avec DELX MILLIARDS et une par­
celle. C'est le parent pauvre et indésirable, 
reWjfoé au bout de table, garnie de mets 
pl§MMreux réservés aux oqnvivee de 11141--
q u * l l est regardé TJOIHTIX» un gÊneur, un 
intrus et volontiers, n'était la crainte du 
scandale, on le mettrait à la porte, en lui 
disant d'aller chercher fortune dans une 
demi-lune. 
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André MARTY a été élu 
Conseiller Général au Nord 

Les électeurs eu canton et Solesmes 

lui ont donné 2.563 voix contre 2.2S2 

à M. Langrand 

Hier ont eu lieu, dans le canton de So­
lesmes, des élections au siège de Conseiller 
général du Nord, devenu vacant par suite 
de la mort de M. Narcisse Petit. 

Deux candidats se trouvaient en présence: 
M. Langrand, maire de Briastre, présenté 
par la Fédération Républicaine, et l'officier 
mécanicien Marty, présenté par les Partis 
Socialiste et. Communiste. 

Voici les résultats de cette élection : 
Inscrits : 6.070. — Votants : 4.904 

Suffrages exprimés : 4.8?3 
MARTY 2.563 voix élu 
Langrand 2.252 voix 
Bulletins blancs ou nuls : 8. 
LES RESULTATS PAR COMMUNES 

Langrand Mariy 
Solesmes 5f6 736 • 
Beaurain 16 17 
Bermerain lit; 62 
Briastre 14:; 56 
Capclle .' 25 1!> 
Escarmain 116 62 
Haussy . . : 18:t 305 
Montrécourt 21 32 
Romeries 69 4* 
Saint-Martin .'. 61 42 
Saint-Python-. . . . 169 S32 
Saint-Vaast 130 216 
Saulzoir 171 ^Tl 
Sommaing (S 44 
Vendegies-sur-Ecairton • !H> 104 ' 
Vertain 90 100 
Viesly. 281 jjjtf 

fendre sa victoire et, s'il te faut, pour im­
poser ses droits ». 

Il est toujour.* facile de faire vibrer la 
corde patriotique, à la portée de toutes tes 
mnin^. même les plus iourdes et le« moins 
exportes. On s'assure ainsi, san? risque de 
méningite, un bruyant succès de galerie, 
attendu que tout le monde est patriote, en 
paroles du moins, sinon en action. Les 
dnres années d'invasion nous ont permis 
de oonsfater une différence marquée entre 
ces deux attitudes. 

Si le maintien et mOnie le développement 
de.In torce aimée étaient démontrés indis­
pensables •' pour défendre notre victoire », 
nous serions les premiers à approuver cette 
mesure d'intérêt national. Mais, si nous en 
jugeons par les discussioni et les révéla­
tions qui viennent de ?e produire à la 
Chambre, bien.des gaspi l lage et des abus 
sont à supprimer dans le champ d'opéra­
tions des grands chefs militaires et des 
amiraux, ou les services administratifs. 

C'est dans ce maquis épais et ténébreux 
qu'il faut porter la hache, pour réduire les 
dépenses inutiles ou stériles, au profit d'une 
œuvre de renaissance et de vitalité, comme 
la réparation de nos ruines. 

Le budget de la Guerre, qui était, en 1913, 
de 1.807 millions, grimpera l'an prochain 
aux environs de quatre milliards, représen­
tant ainsi, a lui seul, l'ensemble dr.i dé­
penses pour cet exercice qui précéda l'hor­
rible tourmente. 

Celui de la Marine bondit de 161 millions 

BUDGET DE LA MARINE 

Sans nier la nécessité de la défense na­
tionale, il nous sera pourtant permis de re­
gretter de voir les crédits destinés au relè­
vement de nos ruines rognés, pour l'an 
Erochain,'dc 1.400 millions, tandis que le 

udget de la Guerre est augmenté de 235 
•millions et eeîtri de la Marine de 324, alors 
qu'aucune raison plausible ne justifie cet 
accroissement de dépenses. 

Le Rapporteur, il feît vrai, nous déclare : 
« On peut s'étonner de l'élévation de ces 
chiffres, car le pays, en consentant d'im­
menses sacrifices en hommes et en argciit, 
avait espéré un soulagement dans la charge 
dèmesin ' • de notre effort militaire mais, en 
face d'une Allemagne vaincue, partiellement 
désarmée et pourtant moralement intacte, 
tourmentée des visions d'un avenir de re­
vanche et de grandeur, la France victorieuse 
doit conserver une force suffisante pour, dé-' 

BUDGET DES REGIONS' LIBEREES 

à plus d'un .milliard et. comme en 1913, 
nous sommes pourtant en temps de paix ! 

A notre avis, ces deux ogres pourraient 
aisérnept être ramenés par un massage 
énergique^ à.des rondeurs moins obèses. 

One portion des cinq milliards réclamés 
au nom de la défense .nationale n'a-t-elle 
pus pour but de faire survivre au grand 
cataclysme rou^je, des services périmés, dé­
sormais aussi utiles qu'une cinquième rone 
au char embourbé devlEtat? 

Dernièrement, le Ministre des Finances 
déclarait h la Chambre : « Lorsque nos dé­
partements dévastés seront reconstitués et 
que leur production aura la mémo impor­
tance qu'avant la guerre, . les caisses de 
l'Etat enregistreront un supplément de re­
cettes qu'on peut sans exagération évaluer 
à.un milliard et plus ». 

Puisqu'il est reconnu, nffirmé et démon­
tré que le relèvement de nos raines est un 
facteur urgent de notre renaissance écono­
mique et de la vie même de la France, pour­
quoi détendre le nerf de la reconstitution 
et paralyser son effort en lui coupant les 
crédits ? 

R faut avouer que nos gouvernants ne 
pèchent pas par excès do logique ! 

Pour la prospérité et l'avenir de notre 
pays, le budget des Régions Libérées de­
vrait être le mieux alimenté et en quelque 
sorte sans frein, car il représente des dé­
penses productives et de grand rapport im­
médiat. Il est malheureusement mutilé et 
mis en fâcheuse posture, au profit d'appé­
tits qui pourraient se montrer moins vo-
racc:.. . . . . 

E. POLVENT. 
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L'attaque d'un train 
par des bandits 

I l s v ê l è r e n t p o u r p l u s i e u r s mi l l i e r ; s 

et u n coroba t a u r e v o l v e r s e d é r o u l a 

Mayenee. 26. — Des malfaiteurs ont atta­
qué un train de marchandises sur la ligne 
Colotfne-Kalk et se sont emparés d'un grand 
nombre de marchandises, d'une \ a leur de 
plusieurs millions de marks. 

La police des chemins de fer de Kslk 
accourut sur les lieux et engagea un combat 
& coups de revolver avec Tes bandits. Plu­
sieurs policiers furent grièvement blessés. 
Par contre, aucun malfaiteur ne put être 
atteint. 

Depuis plusieurs semaines environ, cette 
même'bande attaque presque chaque nuit 
les trains de marchandises dans cette ré­
gion. 

Une partie des marchandises volées a été 
retrouvée. Mais malgré les actives recher­
ches de ia police, le repaire des bandits n a 
pu encore être découvert. 

• ; > - 0 » C < 

Mussolini a pleins pouvoirs 
Turin, 26. — La Chambre italienne a 

voté, par 215 vois conlfe 80, le projet don­
nant à M. Mussolini les pleins pouvoirs jus­
qu'au 31 décembre 1923. Avant le 31 mars 
1924, lu gouvernement, devra rendre compte 
ou Parlement des décrets qu'il aura promul­
gués jusqu'à, cette époque... 

Une main mystérieuse 
tua dans l'Eglise 

< • . . 

D a n s le c h œ u r , e l l e a s s a s s i n a 

le p a s t e u r e t u n e c h a n t e u s e 

Londres, X. — II y a quelque temps déjà, 
un pasteur protestant, le révérend Hall, fut 
assassiné- en Amérique alors qu'il était au 
coté de la première chanteuse du chœur de 
son église, Mrs Eleonor Mills, qui tomba 
au même instant que lui, victime d'un as­
sassin mystérieax. 

Ce drame a complètement dérouté la po­
lice américaine et toutes les hypothèses 
sont tombées les unes après les autres et 
ont dû être abandonnées. 

On se demande maintenant si ce meur­
tre n'est pas l'œuvre du Ku Klux Klan, et 
les soupçons se portent dans cette direc­
tion. 

> o » c ( 

Pour avoir mis 
des alouettes en cage 

Londres, 26. — Il en coûte plus cher en 
Angleterre de montrer rît. la cruauté envers 
les animaux que d'assommer son prochain. 
Un marchand des qua're-ssisons ches qu! I 
on avait trouvé des alouettes qui s'étaient * 
déplumées contre les barreaux de leur cage, 
a été condamné, a Londres, a deux livres 
[120 francs) d'amende et aux frais, se mon­
tant à trqjg ruinées (près de %$ fr\i.; 

Des Manifestations 
ouvrières en France 
:: et en Belgique :: 

0-0 CHW)-0-XMHH>-0 

A DOUAI un cortège de 
douze mille personnes a 
affirmé ia force des orga* • 
nisations prolétariennes. 
Malgré la pluie qui se mit à tomber a9 

début de l'après-midi, la manifestation or­
ganisée par l'Union Locaje Coqfédéi-é^ se­
condée en la circon&tanco par. le Syndicat 
des Mineurs du Nord et les autres orsani-
sations voisines, a obtenu une formtdabl» 
succès. 

Uno foule, qu'on peut évaluer- à 12.00* 
personnes, a défilé en ville derrière les 
bannières syndicales et les drapeaux l'eu' 
ges. 

Le rassemblement avait lieu place Car* 
not. A 2 heures, la vaste plac; est déj# 
noire de monde. 

Il y a la les sections syndicales des Mi­
neurs du Nord de Sin-leNoble, Dechy, Der. 
rignies, Bruillc^, Aober.bieourt, Pecquevi-
court, Rieu'.ay, Letorest, RaimbeaucoBrl, 
Roost -Warendin, Aniche, MonchecovixV 
Lourches, ftœuls, Neuville, Douchy, Noyel-
les, Marchicnnes, Beuviy, Ecaillon, Bugni» 
court, Fressain, Villera-au-Tertre, Lewaidtv 
Kéchain, Somain, Masny. Pont-de-Ia-Deule, 
Auby, Courcelles, Faumor.t, I-lines, Vred, 
Feuain. Anhieis, Montigny, Frais-Marais 
Guesnain, Rachcs, Weziers. 

Les sections du Syndical d'.Vnzin d4 
Vieux-Condé, Herguies, Denain, Vicoignir, 
Hérin, Fenain, Abscon, Wallers, Mastaing, 
Notre-Dame, Frcsnes, La Sentinelle, Hâve-
luy, Hasnon, Quiévreebain, Escaudain. 

On remarque aussi les importantes délé­
gations des Cheminots de Valenciennes, du. 
Syndicat de la Batellerie, des Marins et' 
Pécheurs de Dunkerque, des Dockers d« 
Dunkerque, des Métaux de Vieux-Condé, du 
Textile de Rbubsix, du Textile de Lille, de 
l'Alimentation de Lille, des Coupeurs est 
confections de Lille ot des environs, ayant 
à leur tète Leroy et de la Fédération d« 
l'Habillement, représentée par Rousseau. 

Cent commissaires, munis de brassard* 
rouges, indiquent aux sections leurs empla­
cements, et Dieiitôt le cortège s'ébranle ai» 

• son de r « Internationale » et des pas re< 
! doublés que jouent les musiques présente* ' 
l'Avenir, de Fivea-Lille; la Paix, d« Rou-
bais; :«s Fanfares de Shr-le-NoWe, de Rbost' 
Warendin, de Dçchv, de Leforesf. de-Coui* 
ceHes-Iez-Lens, de Monchecourt, l'Avenir Ai' 
Lillers et la clique de WaOlagnies. , 

Les 69elions défilent dans un ordre par» 
fait derrière leurs bannières rouges. 

Be larges pancartes qu'on promène por» 
tent les inscriptions suivantes : 

— A bas Us décrets Rio H Le Trvequtr. 
— Tous pour la journée de S heurta. 
— Pas une minute de dérogation dont 

les mines. Pour, le maintien de la journée, 
de huit heures, les mineurs se dresseront 
comme un seul homme. 

— Contre tout* nouvelle guerre, le proléi 
tariat se dressera. 

— Pat un homme, pas un sou. 
— A bas Vimpôt sur les salaires nu.'dtm 

sous de 10.000 francs; application di 
Vimpôt sur la (ortune. 

— P o « r la nationalisation des grandi 
moyens de production et d'échange, souret 
de profits pour la nation, 

— Contre la cession de tout monople à 
Vindustrie privée. 

— La division ouvrière, comme la (tt^ie-. 
aooie. est nuisible au prolétariat. 

— Le retour aux longues journées, c'jtst 
ravilissement des salaires. Le prolétariat 
minier contre les bénéfices scandaleux., 

— Libérez MARTY ET LES INNOCEN­
TES VICTIMES DES CONSEILS DB 
GUERRE. 

— Libérez les emprisonnés syndicaliste» 
et politiques. 

— Contre la vie chère et le mercantilisme 
A bas les décrets Chiron 1 

— Contre tous les abus du Pouvoir M 
pour la liberté de penser. 

— Contre la suppression de tout posli 
d'instituteur. 

— La aratuité scolaire dans loultt Us 
écoles pour les entants du peuple. 

— Augmentation de la retraite es* 
ouvriers mineurs.-' Voit rapide dm proje\ 
d'assurance sociate. 

L'énorme foule suit les rues Saint-Jae-
crues, de la Madeleine, de Ballakt, (ait 1» 
temr de la place d'Armes et par las rue* de-
la Mairie et du Pont-à-1'Herbe gagne 1» 
place Saint-Ame où doit evoic Heu 1< 
Meeiina. 

Le Meeting 
Les bannières rouges se rangeut tous 

autour du kkjsoue sur lequel pr nnec-
nlace les orateurs et les militants U - a 
là Goniaux. Escoffier, Maés, Compera-
Monel. Foucaut, Lanselle, Quintm, Bar-\ 
tue!. Dumoulin, Salengro, Biafegarray^ 
René Rouzé, Louis Louis, Lesaffre, de lof 
Batellerie. Defrancq, Jupin, Métivier, DoityJ 
Duval. Fourmeaux, représentant les syn­
dicats adhérents à l'Union locale, etc. eU-„ 

QUINTIN ouvre le meeting, qui est plaça 
sous la présidence d'honneur des emprison­
nés politiques et syndicalistes, et sous la» 
présidence effective de Goniaux,. avec, com­
me assesseurs, tous les militants présent ». 

La pluie, qui tombe sans discontinuer, 
oblige d'écourter le meeting. Aussi bien, le 
formidable défilé qui vient d<avoir lieu a 
été suffisamment significatif. Ou décide doiv: 
que les orateurs ne parleront que quelque* 
minutes. On entend successivement • 

GONIAUX, qui souligne le but de la ma­
nifestation d'aujourd'hui, protestation contre-
l'offensive capitaliste declanchéa contra ia 
classe ouvrière, et flétrit la démagogie, doul 
les travailleurs font tous les frat*. 

ROSS Y, du Syndicat d'Alain ; HUYGHE, 
de l'U. D du Nord ; GU1LLET, BARTUEL, 
MAES, COMPÊRE-MOBEU « a T è * ^ •» 
son nom et au nom tfESCOFFJER ; DL-
MOULIN. qui parle au nom des antres ora­
teurs, qui n&e&A *w m •<$•**& 
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